
EN COUVERTURE 

••• humains, comme disait Spinoza, de se croire 
« libres p([T'ce qu'ils ignorent les causes qui les déterminent». 
Tout est pourtant écrit dans notre néocortex, il suf­
fit de vérifier! 

Je ne vous raconterai pas l'histoire du grillon dont 
le cerveau passe sous le contrôle d'un ver, le néma­
tode. Je préfère aussi vous laisser découvrir les pages 
sur le monde végétal qui vit, souffre, prend des déci­
sions et parle un langage chimique en produisant 
de l'éthylène. Pour un peu, fasciné par« le sublime de 
nature», titre de l'un de ses chapitres, Onfray ferait 
presque pleurer les pierres. 

Quel est le rapport entre les mots culture, culte 
et agriculture? Onfray croit aux liens entre le savoir, 
les dieux et les champs. «Mépriser Virgile, dit-il, c'est 
prendre le chemin de l'enfer.» Livre plein d'oxygène et 
de chants d'oiseaux, «Cosmos» préconise ainsi de 
répondre au malheur par l'hédonisme et entend 
« permettre à chacun de se mettre au centre de lui-même 
-tout en sachant que le cosmos sy trouve déjà».

Ses parents l'ayant confié à une ancienne gouver­
nante retraitée qui accueillait des enfants du village, 
c'est elle qui apprit à lire et à écrire au futur auteur 
du «Traité d'athéologie» à l'âge de 3 ans et demi. Elle 
s'appelait Mlle Hays:« Elle m'a aussi appris tout le reste, 
raconte Onfray. Les plantes, les ([T'bres, les fleurs, les in­
sectes, les oiseaux, la signijication des panneaux de circu­
lation, l'histoire sainte. Avec elle, c'était une leçon de choses 
permanente.» 

TI a su très vite que, dans la nature, l'enfer copule 
parfois avec le paradis, mais aussi que l'homme est 
toujours remis à sa place. Impossible, au milieu des 
éléments, de se prendre pour le maître de l'Univers. 
« Quand elle est devenue urbaine, observe-t-il dans "Cos­
mos", la culture a cessé de ceîe'brer la pulsion de vie à 
l'œuvre dans la nature pour vanter les mérites de la cité, 
le lieu des barbaries gigantesques et des folies 

Qui connait Alain de Benoist? 

QuandlePS 

sed6robe ... 
Le Pointa bien tenté 
de donner la parole 
aux socialistes afin 
qu'ils répondent à la 
critique virulente de 
Michel Onfray sur la 
gauche (voir n'2216). 
Mais tous avaient 
une bonne raison de 
refuser: Jean-Chris­
tophe Cambadélis, 
absorbé par les dé­
partementales, 
n'avait « pas envie de 
bâcler», Aurélie Fi­
lippetti ne voulait 
pas de «polémique», 
Benoît Hamon 
n'était« pas inté­
ressé», pas plus que 
Vincent Peillon et 
Claude Bartolone. 
Pierre Moscovici n'a 
pas répondu. Malek 
Boutih préfere les 
« débats concrets». 
Jean-Marie Le Guen 
a d'abord accepté, 
puis s'est ravisé. 
Chez les Verts, Cé­
cile Duflot a consi­
déré qu'elle n'avait 
«rien à dire». E. B. 

démesurées.» Marx ne haïssait-il pas les paysans 
qu'Onfray aime et que Staline ou Mao, ses prétendus 
héritiers, ont massacrés à tour de bras? 

Barrès était enraciné dans un pot de fleurs. Onfray 
l'est dans les blés, les forêts et jusque dans le ciel 
étoilé. Mais j'entends déjà le grand chœur des enne­
mis qui aboient dès qu'il apparaît: «Qu'est-ce qu'il 
nous raconte? Que la terre ne ment pas? Mais c'est 
Pétain, ce type! Il le faut frapper tout de suite d'indi­
gnité nationale ! » 

C'est vrai qu'une odeur de poudre précède tou­
jours notre Hercule de la philosophie ( 2 3 coffrets de 
cours avec 13 CD chacun). Ce jour-là, place de la Ré­
sistance, il a la tête d'un soldat qui revient du front. 
Il y a, sous ses cheveux gris bouclés, quelque chose 
de fracassé, des lueurs d'enfant tabassé dans le re­
gard, un mélange délicat de tristesse et de nostalgie. 
Pas grave. C'est ce qui arrive, parfois, aux gens qui se 
prennent pour Onfray. 

Punching-ball. Onfray n'est pas un métier de tout 
repos. Je sais déjà celui qu'il exercera dans une autre 
vie: punching-ball, comme ses semblables en caout­
chouc sur lesquels on tape, dans les fêtes foraines, 
pour mesurer la puissance de son poing. Tout le 
monde l'a cogné et, franchement, il ne l'a pas volé, 
comme dirait l'inspecteur Jean Birnbaum, un co­
mique, directeur du nouveau saint office de l'inqui­
sition ainsi que du Monde des livres, qui en sait long 
sur l'art de la dénonciation de l'hérétique. 

Si j'ai bien lu Le Monde et toutes les feuilles des 
commissaires de la police de la pensée, toujours prêts 
à tirer sur tout ce qui bouge, Michel Onfray est donc 
à la fois fasciste, pédophile, inculte, pétainiste, isla­
mophobe, faussaire, réactionnaire, sodomite, miso­
gyne, irn posteur, et Dieu sait quoi encore. Strictement 
entre nous, il aurait aussi sévèrement corrigé ••• 

Quand on lui téléphone pour lui propo­
ser de réagir aux propos du Premier mi­
nistre, qui, la veille, s'en est pris à Michel 
Onfray, Alain de Benoist ne cache pas son 
amusement. Quinze ans que le cofonda­
teur du Gréce, qualifié par la presse de 
Nouvelle Droite, «victime du terrorisme 
intellectuel hérité du stalinisme», selon 

droite» reçoit le prix de l'Essai de l'Académie française. 
A cette époque, lui qui se dit «métapolitique » est« accepté 
comme un intellectuel faisant partie de la faction dissidente», 
se souvient Jean-François Kahn. 
Mais, en 1979, la tribune que lui offre Le Figaro Magazine 
lui vaut d'être la cible de la gauche Nouvel Obs, qui pointe 
des« thèmes nazifiants ». « Les attaques étaient menées par 
des journalistes qui n'avaient rien lu de lui», affirme Taguieff, 
auteur de« Sur la Nouvelle Droite». En 1981, Le Fig Mag 
débarque ce mal-aimé. « C'est paradoxal, il est attaqué quand 
il commence à évoluer, observe Taguieff. Dans les années Bo, 

Pierre-André Taguieff, n'a plus droit de cité sur l'acropole 
médiatique. En cause: son engagement de jeunesse à la 
Fédération des étudiants nationalistes et sa défense de 
l'apartheid au nom du différentialisme. 
Selon ceux qui le connaissent bien, l'homme aurait ce truc 
des autodidactes, une attirance pour l'anticonformisme. 
Sans diplôme,« ADB » « a été transcendé par la lecture», dit 
Paul-Marie Coûteaux. Jusqu'à devenir lui-même un écri­
vain prolifique. «95 livres, 600 entretiens, 2 ooo articles», 
énumère lentement l'intéressé. En 1978, son livre« Vu de 
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il entame une critique du libéralisme et de la société marchande 
alors que, dans les années 70, le Gréce était soutenu par le patre>­
nat. Il s'inspire de Heidegger et devient sensible aux questions 
écologiques.» Prônant la décroissance, l'antilibéralisme et 
un antisystémisme, sa revue Eléments, fondée en 1973, 
accueille des journalistes issus de la gauche radicale. 
Vraiment inclassable• tAURWNE DUPONT 


